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Lé traner, sentit que Frédéric avait deviné ses
intentions.

-Je comprends, lui*dit-il, le motif de votrere-
fus. Vous savez que les fabricants cachent leurs
machines aux régards des autres industriels, et
vous craignez que votre chef, apprenant que vous
m'avez livré ces dessins, ne vous renvoie de ses
ateliers; mais je puis vous faire de tels. avantages
que.ce renvoi sera pour vous une fortune.. Je-vous
oflfe dès maintenant, dans ma fabrique, des ap7
pointerments doubles de ceux que vous recevez
et je vous paierai en outre, le jour où vous me
remettrez l'épure que je vous demande, la somme
que vous voudrez fixer vous-même.

Frédéric n'en, entendit pas davantage, il saisit
vivement son caton ; et,. jetant sur l'étranger un
regard où la honte se mêlait à l:indignation:

-Je ne sais ni trahir, ni me vendre, monsieur,
dit-il d'une voix tremblante. Et il rentra brus-
quement chez )a veuve Ridler.

Quelques jours après cette scène, M. Kart-
mann fit appeler Frédéric.dans son cabinet.

-0& sont toutes les épures que vous avez
dessinées avec mes. enfants 1 demanda-t-il.

-Dans mon carton, monsieur.
-Apportez-les-noi.
Frédtlric alla chercher son carton, qu'il remit

en tremblant à son chef,.car il y avait dans le-ton
de sel-ui-ci quelque chose ue.bref et d'inquiet qui
P'alarmait.

M. Kartnann feuilleta tous les dessins; la
vue de chicun d'eux lui arrachait une nouvelle
exclamation.

-Quelle imprudence à moi! murmurait-il, il,
, avait là de quoi me perdre.

Quand il eut tout examiné, il se tourna vers.
Frédric..

-Quelqu'un vous a proposé d'acheter ces des.
sins? je-le sais.

-Oui, monsieur.
-Et vous ne in en avez point parlé ?
-Jai pensé que cela, n'en valait pas la peine.
-Quelle récompense vous ofiait7on?
-Celle que j'aurais demandée.
-Et vous avez refus& ?
-Oui, monsieur.
-Sans hésitation ?
-- Hesiter eût été une lâcheté.
-Ta main, Frédéric ! s'écria M.. Krartmann

en tendant la sienne au jeune ouvrier.-Tu es.un
noble cœur. Je Connais jusqu'au moindre détail
de cette alfaire. J'avais agi imprudemnient, mon
tnai, car quelqu'un- de moins honnête que toi eût
pu me perdre ; mais je te remercie de ta probité.
Aujourd'hui tu n'es plus un enfant . d'après tous
les rapports (lue m'o.t fait tes prof eseurs, et
d'aprés ce que je vois moi-même, tu ne dois pas
continuer à rester ouvrier ; tu peux m'être beau-
coup plus utile comme commis. A partir de-de-
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main tu viendras donc habiter ma maison; ma
table sera la tienne ; tu continueras à pai1ager les
leçons de mes enfants, ettu recevras des appoin.
tements conformes à ta nouvelle place.:. quand tu
auras quelques années de plus, je verrai à te
créer une position meilleure.

Dés le. lendemain, en effet, Frédéric fit- ses
adieux à la bonne femme Ridler, nais il ne la.
quitta point sans verser quelques larmes, car son
bonheur ne lui faisait point oublier, qu'elle avait
été bonne pour lui, il continua à se montrer re-
connaissant des soins qu'elle lui avait donnés et il
ne manqua jamais chaque semaine de. venir visiter
sa vieille hôtesse. Les coeurs forts savent ainsi.
traverser.-les périodes de bonheur sans céder, ni à
l'ivresse, ni au desespoir, écueils des êtres faibles,,
et qui tuent jusqu'aux souvenirs les plus sacrés.

Suite et Fin à la .prochaine livraison.

DÉTAILS HIE-TORIQUES SUR L'INSTI-
TUT DE FRANCE.

L*In-stitut de France se compose (le cinq acadé-
mies ou. réunions savantes, dont les attributions
sont en partie indiquées par les noms qu'elles por-
tent ; savoir: lo Académie des sciences ; 2 o Aca-
démie française ; 3o Académie des sciences mora-.
les et politiques 4o Académie des inscriptions et
belles-lettres ; 5o Académie des beaux-arts. L'ins-
tiaition des acadé.mies.en France remonte jusqu'à.
Charlemnagne. Les leçons de Pierre de Pise et
l'influence du célèbre Anglais Alcuin firent de ce.
grand nmoniame un ami dles lettres : il établiudans
son palais une académie dont il fut membre, et qui.
jeta les premiers fondemens-de la.langue française.
Un siècle après Chiarleniagne, la France était re-,
devenue presque barbare, et avec elle tout l'Occi-.
dent, lorsque Alfred, roi d'Angleterre,.à la fois
poète,..mtsicien, guerrier, savant et législateur,.
institua la fameuse Académie d'Oxfor~d. Sans
rappeler ici les brillantes académies de Grenade et
dle Cordooe sous- le rène des Maures en Espagne,,
et celles doat se couv~rit. l'Ialie à la renaissance
des lettres., nous arriverons à la création de l'Aca-
déruie frateçaise, qui fut fondée la première parmi
celles qui. composent aujourd'hui l'Institut. Le,
cardinal de Richelieu,. ayant appris que plusieurs
gens de lettres sssemblaient -à jours fixes potr
discuter entre euxet se communiquer leurs travaux,
forma le projet dle les réunir en une société qu'il
décorta du non d'.dcadé7miefrançaise ;.il en fut le
chefetle protectcur, et lui fit octroyer, en 1635,
des lettres-patentes par Louis XIll.

L'Académie des inscriptions et belles-lettres,.
établie par Colbert en 1663, fut connue long-temps
sous le nom de petite Acaanrnie que lui avait donné
Louis X[V, parce qu'élle ne fut composée d'abord
que de quatre membres pris dans l'Académie frat-
çaise.. A l'originý les travaux de cette réunion se
bornèrent aux dessins des tapisseries lu roi, aux!
dévises des iètons du, trésor loyal, à l'examen des
projets dknbellissewens de Versailles, à celui des.
tragédies lyriques de Quinauli. etc... Le nom,


